
142 LitteRealite

Nlcole Laurent-Catrlce a ete professeur d'espagnol. Elle organise des expositions
collectives, des rencontres poetiques et un festival d'ete a Rennes.

Poesie: Poemes au vent (1974), Paysages Interteurs (ChambellandjLa Coinci­
dence, 1980), Amour-Miroir(1986), Deuilm'estseua(Caracteres, 1987), Uturgiedes
PieTTes (Petit Vehicule, 1989), JE de cartes (1992), livre-objet.

Autoroutes

Le chef d'Etat trouva que decidement 11 y avait trop
d'accidents sur son territoire, tropd'attentats, trop de ba­
garres. Cela etait dii sans doute a tous ces carrefours
dangereux, tous ces gens qui se croisaient, se rencontraient.

De grands travaux furent entrepris. Toutes les routes,
jusqu'aux plus humbles cheminS de campagne et aux plus
obscures ruelles des villes, furent decretees a sens unique
ou partagees en deux dans leur longueur par un haut mur
vertical. De plus, toutes les voies furent amenagees de fa~on

apasser au-dessus ou en-dessous de celles qu'elles devaient
croiser. Tous les habitants se trouverent ainsi allant dans le
meme sens comme pousses par un flot continu.

Le chef d'Etat se declara satisfait. Les hommes ne se
rencontreront plus, pensa-t-il, et 11 n'y aura plus de desor­
dres dans mon empire.
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Autobus I

Je guettais le depart de mon autobus tout en poursui­
vant la conversation avec un ami. C'etait un de ces vehicules
largement ouverts cl l'arriere. Une poignee en bois qUi pen­
dait au bout d'une chaine actionnant une sonnette permet­
tait au receveur d'annoncer au chauffeur les arrets et les
redemarrages.

Le timbre sonna. Je bondis pour attraper mon bus et,
aggrtppant de la main droite la barre verticale, je mis le pied
cl l'interieur. Mais du cote gauche, tout le poids de vie que je
portais dans mon sac m'entraina vers l'arriere et, m'ayant
fait pivoter, je me retrouvai cl la renverse, tiree par le
vehicule, accrochee cl la barre de la main droite et les pieds
essayant de suivre ce corps affaisse au-dessus de l'asphalte.

Quelqu'un me saisit le poignet.

-Lachez-moi! criai-je (que Dieu me lache et qu'on en
ftnisse!)

Mais on tenait bon. Quand au bout d'une eternite la
sonnette retentit et l'autobus s'arreta, je pus monter dedans,
le coeur fou et les jambes flageolantes.

-8ije vous avais lachee, vous etiez perdue, me dit la voix.


